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TABLEAU DE LA. TROUPE,

Mlles de G<'yon, ire chanteuse MM.
" S. Sorgia, ire chanteuse "

' Regani, 2e chanteuse

Desmoulins, 3e chanteuse
" Hosdo, duègne

B elisson, ire soubrette
Juana, 2e soubrette

Dancrais, ténor
Portalier, baryton
Delafontaine, jeune

premier
Ferroumont, laruette
Merville, 2e comique
10 choristes, hommes

2? dames des choeurs

M. Bisson, ier comique et régisseur général.
M. Drolet, ter chef d'orchestre.
M. Goulet, 2e chef d'orchestre.
Un machiniste, un peintre, un souffleur, 2 costumiers.
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REVUE POLITIQUE ET LITTERARE

POLITIQUE -LITTÉRATURE- THEATRE - BEAUX-ARTS
Vol. IV MONTREAL,

PATRIOTISME
Notre bonne population canadienne-française,

toujours prête aux grands mouvements lors-
qu'on laisse s'épancher librement son large
cœur, se sent prise d'un regain de reconnaissance
pour un des patriotes qui ont sacrifié leur vie
à la défense de sa liberté.

Nous parlons de Chénier, dont le nom est
actuellement dans toutes les bouches.

Il y a par moments de ces bouffées de pa-
triotisme qui soufflent et remuent les niasses.

Un jeune artiste canadien termine un tableau
représentant la "l Mort de Chénier," et aussitôt
nous apprenons qu'un de nos bons amis s'est
mis à la tête d'un mouvement pour donner au
brave de St-Eustache une sépulture digne de
son grand nom et de sa sainte mémoire.

M. L. J. Hérard a offert de remettre entre
les mains d'un comité de patriotes le terrain
nécessaire à l'inhumation des cendres du docteur,
dans une île qu'il possède, baignée par les eaux
de l'Ottawa, à quelques milles du gracieux vil-
lage qui s'est immortalisé par sa résistance à la
soldatesque et à la bureaucratie britanniques.

Tout en continuant à protester contre l'in-
digne ostracisme religieux qui prive de la sépul-
ture commune avec ses compagnons d'armes,
celui qui fut une des têtes dirigeantes de la

rébellion à laquelle nous devons le respect de
nos droits, nous félicitons notre digne concitoyen
de sa généreuse proposition.

. Nul doute qu'elle va encore soulever des

orages de protestations.
Cette aristocratie monétaire in pitoyable qui
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dirige le Séminaire de Montréal, qui chantait
des Te DeuIm en l'honneur de la défaite des
Français, à Aboukir; qui fournissait des fonds
pour élever une statue à Nelson, vainqueur (les
Français à Trafalgar ; qui escomptait les traites
de Lord Colborne pour payer les troupes an-
glaises chargées de mitrailler les patriotes, cette
aristocratie haineuse, qui a fermé les portes de
son cimetière de la Côte-des-Neiges sur les
restes ce l'indomptable citoyen dont le peuple
disait " Brave comme Chénier," cette aristo-
cratie mesquine va disputer encore au mort que
nous pleurons tous, après deux générations, le
dernier repos que nous rêvons de donner à ses
restes précieux.

Allons, tant mieux! Il est aussi bien qu'il en
soit ainsi.

La palme du martyr sied aux héros popu-
laires.

Mais n'oublions pas que ces vciigeances-là
n'ont qu'un temps.

Un évêque français, Mgr Bonnefoy, évêque
de La Rochelle, dans une allocution prononcée
à la cathédrale de cette ville, s'écriait l'autre

jour en présence des représentants du Ca-

nada:

Les Canadiens ont trouvé dans leur foi catholique
une nationalité imprenable. Sounmis à la domiiination
d'une nation protestaite, ils (leieurent catholiques
romains. Quand on a voulu leur ravir leur liberté, ils
ont répondu à ces prétentions par la forcce. Et qui
pourrait les en blâmer ?

Voilà des paroles qui doivent sonner dtre-
ment aux oreilles des contempteurs du héros

de '37 et '38.
Quelle leçon pour ceux qui ont traqué comme
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des bêtes fauves les glorieux révoltés, qui les Turin, ce 19 mai 1393.
ont excommuniés, qui les poursuivent jusque je, soussigné, Michel Rua, prêtre, supéricurgénéral
dans leur descendance, jusque dans leurs restes 'le la picuse société dc Saint-François de Sales (Sa.
impuissants! lésicn de Dom Bosco), certifie que la maison A. Tous-

Quand donc la Providence nous donnera-t- saint & Cie., de Québec (Canada), a acheté de i.
elletiticlegé ptrioe ?Charles Faa, avocat et notaire royal à Turin, 4,825elleuc litres de muscat blanc de Canelli. Aant l certi-

oui~oc. tude que ce vin fait avec du raisin recolté à Canelli est

pur de tout mélange et absolument naturel, je suis

HIDEUSE EXPLOITATION heureux de déclarer que les 4,825 litres de vin dont
il s'agit peuvent être livrés au clergé comme matière

Nos petits saints, ces pieux organes qui n'ont certaine du Saint Sacrifice (le la messe.
qu'anathèmes et excommunications à lancer con- En foi de quoi j'ai délivré le présent certificat pour
tre le CANAI-REvuE, qui s'indignent lorsque valoir ce que de droit.
nous dévoilons les petits trafics et trucs dont ils se Tuin ce 5miI9
servent pour enfler le iagot sacerdotal, qui Slsns Me ,
protestent lorsque nous parlons d'exploitation
ecclésiastique, nous permettront bien sans doute NOTE.-Nous sommes heureux ('ajouter que S. G.
de tirer nos exemples de leurs propres feuilles rd
pour les rendre plus frappntnaît ce produit e Caelli, le recommande elle-même

Nous avons sous les yeux un num(éro du pour les vins de messe.
Courrerdu Canada, oì se trouvent deux annonces iV. /.-Une réduction importante sera faite aux
vraiment remarquables par leur parfum ponti- M
fical, et nous lesCe vin ne contient que l'alcool développépr sacin e es camicliclesoisiipu 'lf- propre fermentation !!et est par conséquent trèscation des grens candides :b recommandable pour les malades.

C lerrDu VATICA.-Le vin de messe d'AI-
guste (le Muller a obtenu la médaille d'or à l'Exposi- Importante n'estcas ?
tion du Vatican en novembre dernier. Chaque fût
porte l'effgie (le Sa Sainteté Léon XIlIl et la médaille , ieuse société de
('or. Dota Bosco a goûté ce vin, et affirme qu'il est

J. BlÁLLARGEON, excellent.
IulPr/a/'rr. Cela ne vous rappelle-t-il pas cette peintureQuereproduite à foison par la cromolithographie, etVoyezvou cette efgie du souverain qui repisente gros moine au milieu d'unetife qui s'aligne sur des rangées de barriques! cave, entouré e tonneaux, tenant une pipette

Quel spectacle consolant pour la Chrétienté d in et ei ltreun vrre qu'iil
Mais l'autre annonce est non moins éclatante rais soe ironu r lespril

deUn 
salésien un successeur de Dom Boscoqui

VINS E M:ss. donne certificat de pureté aux produits dun
Importante communication au clergé. avocat et no/aile ;oyai de TurinLes Membres du Clergé voudront bien lire le cer- Avocat et notaire du gouvernement tsur-tificat que vient d'adresser à la maison A. Toussaint

& Cie, (le Québec, l'abbé lichel Rua, de 'Oratoirc Dte ueSalésien de T'urin, successeur du vénérable DomcBosco. Mais enfin, n'est-il pas honteux de voir un
Ce certifieat indique la provenance (les vins de tel étalage ce religieux et de profane, d'église

messe offerts par cette maison, et constitue à lui seul et de finances, de spirittel et de temporel, et
la plus haute recommandation que l'on puisse désirer. n'est-il pas triste de voir le clergé prêter sonvoici Ce certificatén de telles mascarades ?
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Auri sacra fames n'est-il pas le guide de toute
la hiérachie, et celle.ci n'est-elle pas prête à tous
les compromis, à toutes les humiliations pour
.,...sauver la caisse ?

JUSTUS.

ARRETES
Le mot de monsieur Steeg a eu le don de

chatouiller désagréablement l'épiderme de nos
bons castors, qui protestent à qui mieux mieux.

Quel crime a donc commis notre aimable visi-
teur ?

Il a exprimé d'une façon figurée pas mal sai.
sissante l'état stagnant le notre éducation
les gens intelligents ont avoué intérieurement
qu'il avait raison. Il n'y a que les ignorants
prétentieux qui se sont fâchés.

Ils reprochent a M. Steeg d'être franc-maçon.
Ceh l'empêche-t il d'avoir raison ?

D'ailleurs, le mot n'est pas de loi. Feuilletez
le di:tionnaire de Monsignor Guérin, approuvé
par tous les évêques, et prenez le mot Caiada,
voici ce que vous trouvez comme conclusio'i du
passage consacré à notre pays:

"Quant aux écrivains, leur situation est plus pré-
caire encore. Les éditeurs manquent. Tous les livres
s'impriment aux frais des auteurs, dont quelques-uns
en sont réduits à. colporter et à vendre leurs livres
eux-mêmes. On comprend que, dans des conditions
pareilles, l'essor littéraire soit réguiièrement arrêté.

Voyons, M. Steeg ne peut-il pas se permettre
les mêmes licences à notre égard qu'un Mon
signor ?

Et ce n'est pas la seule que s'arroge ce saint
personnage. Ses renseignements sur la presse
canadienne sont vraiment lumineux :

" Parmi les journaux qui se publient actuellement,
et qui sont tons, malgré la diversité de leurs opinions,
subventionnés par le ministère, ministè-e del'agricl-
turc et des beanx-arts (!), citons le Canadien, la Minerve
et le Yournal de Québec. Toutes les autres feuilles
françaises sont d'origine plus récente. Il faut y
ajouter des feuilles comme le Métis qui paraît à
Manitoba, et le Moniteu, Acadien qui se publie à
Shédiac (Nouveau-Brunswick). Il existe également
lusieurs revues littéraires auxquelles collaborent
tous les écrivains du pays. Les deux principales
sont la Revnc Canadinne à Montréal et les Nouveles
Soirécs Canadiennes que M. Louis Taché rédige à
Ottawa (!) et qui publie des études et des romans du
cru. En fait d'art, il faut citer le Canada Musical.

Beaucoup de tentatives ont été faites pour donner au
Canada des journaux comiques et satiriques, dans le
genre de notre Tintanarre et du Puich anglais. Ces
tentatives ont toujours échoué. L'esprit canadien plu-
tôt grave et souvent religieux (!) s'accommode mal
de cette littérature plaisante (!).

Et plus loin :
Malheureusement, la vic d'homme (le lettres n'est

pas encore au Canada e qu'elle est devenue en Eu-
rope. Les journaux vivent à peine : les plus impor-
tants ont cinq ou six cents abonnements (!), et encore
ces abonnés payent-ils, pour la plupart, sinon eni mon-
naie (le singe, du moins ci nature (!). Lorsque le
journal n'a plus ni sou ni maille, le i In istère lui
accorde une subvention (!).

Si après cela les Français ne se considèrent
pas comime bien renseignés, c'est qu'ils sont diffi-

ciles.
Notez que le Dictionnairc des Dictiomnaires de

Monsignor Guérin est le dernier dictionnaire
français publié.

Il date de janvier i So2, et l'introduction dit
ceci:

Les catholiques, les conservateurs, tous les esprits
honnêtes peuvent donc maintenant puiser leurs ren-
seigiiements à d'autres sources qu'à celles infectées
par l'erreur ou l'esprit de parti.

Dans tous les cas, nous préférons de beaucoup
les renseignements de La Grande Encyclopédie sur

le Canada.
La Vérité prétend que ses directeurssont tous

des libres-penseurs ; cela se peut, niais, dans
tous les cas, ils n'écrivent pas sur le Canada des
bêtises comme celles que se per net le caierier
de SS. Léon XIII, Mgr Paul Guérin.

MAX,

Nous rappelons a n'os lecteurs que le Mémoria/ Dip/o-
malique - qui vient d'entrer dans sa 31e année - est le
seul journal. publiant chaque semaine les nomiilations
diplomatiques et consulaires du monde entier, ainsi que
toits les documents internat ionatx politiques (livres bleus,
livres jaunes) ou commerciaux (traités-conventions, etc.).
Depuis le ier janvier, nOtre confrère a réorganisé, en les
augmentant, considéraicmnent ses services d'informations
et de correspondances, et il s'est assiué la collaboration de
plusieurs persoIllialités di, monde diplomatique. Grâce à
ces heureuses innovations, il est devenu l'organe le plus
imlportant et le plus autorisé de la presse politique inter-
nationale. Le ilJé,mioria/ Diplomatique est adressé gra-
tuitement, padant un mois, à toute personie qui ci fait la

demande à l'administration dit Journal, 41 rue de la

Victoire, Paris.
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LE BO]N M/A [CHIE
Legrand cheval ce bataille du Père Lacasse,

dans son fameux Prétre Vcngé, et son plus fort

argument en faveur du maintien de l'école con.-

gréganiste, est la mnodicité dt prix que coûtent,

suivant lui, les instituteurs ecclésiastiques et

l'impossibilité de trouver dans les mêmes con-

ditions des professeurs laîques.
Nous avons toujours pensé que ce bon marché

n'était qu'un trompe-l'œil, et monsieur Moffet
nous en fournit la preuve dans une (le ses inté-
ressantes correspondances au Canada.

On sait que les partisans de l'état de choses
actuel dans les écoles séparées ('Ottawt se
refusent à tout changement, sous le prétexte que
les Frères ne coûtent que $225 chacun p:.r
année, ou 66 cents par jour.

Ce bon marché est un trompe-l'ceil, comme le
montre M. Moffet.

Les Frères nous coûtent plus que $225 par année.
Nous payons aujourd'hui $225 de sa!aire annuel à

38 Frères pour 22 classes. llus un bonus (le $200 à
l'arrivée (de chaque nouveau frère, pour le trousseau,
dont l'intérêt à 6 p. c. fait $12 par année. Nous
avons donc 28 Frères à $237 par année. Total
$6,636 par année, pour salaires.

Maintenant, nous fournissons aux Frères logis et
monastères dans trois écoles: La Salle, Brébæuuf et
St. Jean Baptiste. Que nous calculions l'intérêt sur
l'excédent d'argent qu'il a fallu dépenser pour être
en état de fournir le monastère réclamé au lieu d'une
simple école, ou que nous prenions le revenu que nous
retirerions de ces logis qui pourraient être loués aux
Frères eux-mêmes ou aux familles (les gardiens ce
ces écoles, en diminuation sur les $900 ou $iooo que
nous payons aujourd'hui à nos gardiens d'école, nous
arrivons à un minimuni (le $550 par année pour les
trois logis, chiffre auquel il faut ajouter $i5o pour le
chauffage et l'eau qui seraient payés par les locataires,
tandis qu'aujourd'hui ces choses sont payées par le
bureau. Nous avons donc (le ce chef, $700 à ajouter
aux salaires des Frèrem.

Livres et cahiers maintenant. Nous avons environ
ioo garçons fréquentant les écoles tenues par les
Frères. J'ai établi à l'aide d'une liste officielle des
effets classiques le la ldeuxième classe (le l'école La
Salle, et par un raisonnement que l'on n'a pas encore
entamé, car la liste de livres que l'on a publiée n'est
pas complète et élimine tous les cahiers - que la
moyenne (lu coût (les livres et cahiers par élève était
de $4.50 par année, soit $4,950 pour nos 1100 élèves
(les écoles dsc Frères. Mais réduisons pour le moment
ce chiffre à $3.00 par élève, et nous avons encore un
total de $3,300.

En outre de cela, nous payons au bureau environ
$ ,5oo de contribution mensuelle pour ces ioo
élèves, et $60 pour des dîners des Frères. Nous
avons donc comme total :

Salaires et bonus................................... $6,636
Valeur des loge n-icnts.............................. 700
Livres et cahiers........--............ ....... 3,300
Contribution mensuelle.......................... 1,500
D iners....................................... ......... 6o

$2,196
Divisons maintenant ces $12,200 par 22 institu-

teurs, et nous trouvons que nous payons réellement
aujourd'hui un salaire de $55o pour chaque institu.
teur, livres compris.

Il n'y a aucun doute qu'avec une sage repar-
tition de ces $12,200 entre les quatre écoles d'Ot-
tawa on pourrait avoir de bons instituteurs
laiques qui seraient au moins une source de
bénéfice moral et matériel pour le milieu dans
lequel ils vivent.

Mais qu'on ne nous parle donc plus du bon
marché des Frères.

C'est un trompe.I'œil.

PROPOSITIONS

MAGISTER.

Nous lisons dans le Progrès de l'Est :

Le S/ar croit savoir que les trois noms envoyés
à Rome pour le choix du successeur de feu Mgr
Ant. Racine sont ceux de M. l'abbé IH. O. Clia-
lifoux, administrateur du diocèse de Sherbrooke ; M.
l'abbé J. B. Proulx, vice-recteur (le l'Université-Laval;
et de M. l'abbé P. J. A. Lefebvre, professeur de
théologie, au séminaire St Charles. Le Star n'en
sait pas plus long que les autres là-dessus; cependant,
il n'y aurait rien de surprenant à ce que les trois
noms qu'il donne fussent ceux-là même qui ont été
suggérés par les évêques, car il faut bien admettre
que ces trois noms se recommandaient d'eux-mèmes
à l'attention de leurs supérieurs, et que le confrère a
eu la main heureuse lans ses conjectures.

Nous regrettons (le différer d'opinion avec notre
confrère.

Nous prétendons que l'on peut trouver dans le
clergé diocésain (le Sherbrooke des prêtres suffisani-
ment dignes de cet honneur sans aller chercher M.
l'abbé Proulx, dont la nomination, en dépit de sa
valeur intellectuelle, soulèverait des objections sé-
rieuses que nous avons signalées lors de son instal-
lation comme vice-recteur de l'Université, et qui
existent à un degré encore plus grave lorsqu'il s'agit
d'un poste qui entraîne une telle responsabilité.

SPIIYNX.
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L'INSUBORDINATION
La Semaine Re/iieuse de Québec, qui n'est pas

douce, qui n'a pas la même mansuétude que notre
Sazaine Re/giiuse de Montréal, a entrepris de définir

en trois points les devoirs du bon catholique.
Nous citons ce morceau de haut goût parcequ'il est

typique.
Après l'avoir lu, on admettra qu'il est temps de

mettre à l'ordre une organisation qui bafoue les vrais
principes cde la religion catholique pour les asservir à
sa soif de domination.

lin cde nos amis qui arrive du district de Québec
nous entretenait l'autre jour de l'état les esprits dans

cette partie de la province, et nous donnait des détails
effrayants sur la terrorisation qu'exerce là-bas la
hiérarchie furieuse de l'émancipation des canadiens
français dIe l'ouest et du centre de la province.

La lecture le ce morceau pourra donner une idée
assez nette des prétentions auxquelles peut tendre
l'école irréconciliable qui a ruiné l'influence et le

pouvoir de l'Eglise sur notre population.
Voici cet aIticle:

L'iNsu BORDINATION.

Les fidèles tiennent une conduite scandaleuse, si
leur tenue dans l'Eglise est irrévérencieuse, s'ils cri-
tiquent l'enseignement donné du haut de la chaire,
les décisions <le l'Eglise, cherchent à imposer leur
manière (le voir dans un ordre <le choses qui ne les
regarde pas, et manifestent la prétention d'être con-
sultés pour tout.

Ils se montrent téméraires, lorsque, froissés (les déci-
sions de l'Eglise, ils travaillent à les modifier, et lors-
que, par malice ou plaisanterie, ils divulguent les
défauts des personnes consacrées à Dieu.

Ils deviennent des rebelles, lorsqu'ils blâment les
décisions et les lois ecclésiastiques, ne profitent pas ou
se moquent les adnonitions données par l'autorité,
ne veulent pas démordre de leur opinion, et cherchent
à ameuter et à se faire <les partisans.

Nous nous sommes abstenus de rien souligner, car
tout est à signaler là dedans.

C'est bien le principe : " crois ou meurs," l'obéissance
"pcrinde ac cadar'er," qui a détruit toute initiative,
toute volonté, tout courage dans notre peuple.

C'est cette obéissance qui a permis aux Guyhot de
pulluler à l'ombre <les cathédrales, qui a détruit l'Ins-
titut Canadien et permis d'enlever aux Manitobains
leurs écoles françaises.

Nous n'hésitons pas à dire que la Semaine Reli-
gieuse (le Québec a beaiu gémir, mais nous prétendons
avoir la liberté de nous occuper des affaires tempo-
relles le l'Eglise, de faire modifier les décisions qui

sont erronées, de persister dans nos opinions quand
elles sont justes, et ce dénoncer les adultères et les
violateurs, même lorsque ce sont des personnes con-
sacrées à Dieu.

Si c'est là de l'insubordination, nous sommes insu-
bordonnés.

FRANC-PAl R LEUR.

ALLIANCE FRANCAISE
Depuis la Saint Jean-Baptiste, la Vérité et son

collègue le Co'urr'icr du Canada font à l'Alliance Fran-
çaise une guerre injuste et déloyale.

Cette patriotique association, dont le but si noble
est -la propagation de la langue française, se trouve
naturellement en butte aux hostilités des pieux orga-
nes qui haïssent tout ce qui a nom français.

Voici le dernier trait lancé par le castorisme:

Nous avons déjà jeté un cri d'alarme au sujet dle
l'Al/ia/lcefranç-aise, qui cherche à s'implanter au Ca-
nada, et qui a réussi à se faire accueillir par trop de
Canadiens-français, lors du récent congrès national
tenu à Montréal, à l'occasion de la Saint Jean Bap-
tiste. Cette alliance, avons-nous dit, a été signalée
par Mgr Meurin, évêque ce Port-Louis, comme une
organisation fort suspecte, qui, sous prétexte de pro-
pager la langue française, répand les idées maçon-
niques.

Quant à nous qui n'allons pas chercher nos inspi-
rations chez Pierre et Paul, mais puisons nos informa-
tions aux sources mêmes, nous nous contenterons de
citer pour réponse le passage suivant lu discours du
président (le l'Alliance, le Général Parmentier:

Quant à nos moyens d'action, l'A//iauce se met en
rapport avec toutes les écoles françaises à l'étianger,
qu'e//es soient dirigées par des re/igieux ou par <les laï-
ques. des Français ou <les indigènes ; elle leur envoie
des livres d'étude, du matériel scolaire, des subven-
tions en argent; elle encourage les maîtres et les
élèves par les récompenses, des livres de prix, des
médailles ; elle s'efforce de créer les cours de français
dans les écoles qui en sont encore dépourvues; clic
leur aide à trouver des professeurs ou leur en envoie,
et fonde au besoin elle-même des écoles, comme nous
l'avons fait, notamment en Egypte.

Mais ce que je tiens tout particulièrement à bien
préciser, c'est que l'Alliancefranraise est une Société
privée absolument indépendante de toute attache offi-
cielle, idependante aussi de toutepréoccupation politique,
eligieuise ou pl/osophiqu. Son seul souci est la
diffusion le la langue, et par elle le l'influence fran-
çaise dans le monde.

Sur le fronton dle la porte de l'Aliance on pourrait
écrire : " Rien n'entre ici de ce qui peut diviser des
Français." lEn jetant les yeux sur la composition de
notre Conseil d'administration où règne la plus par-
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faite concorde et la plus complète unité de vues, vous
y trouverez des hommes de toutes les opinions po-
litiques, un abbé, un pasteur, un rabbin, parce qu'il y a
dans le monde des écoles catholiques, des écoles protes-
tantes et des écoles israélites qui rivalisent de zèle
pour propager notre langue et faire aimer la France.

Tout Français peut donc venir à l'Alliance sans
crainte d'y trouver quoi que ce soit qui puisse heurter
ses sentiments intimes.

La voilà la vraie liberté, la vraie alliance, et, comme
preuve de ces avancés, publions la liste des écoles
subventionnées par l'Alliance.

III.-ÉCOLES SUBVENTIONNÉES PAR L'ALLIANCE
FRANÇAISE.

Aïn-Tab (Turquie)......Ecoles du couvent de Terre
Sainte.

Alep (Turquie)........... Ecole Maronite.
- ........... Ecole de sour Rosalie.

Amsterdam............... Ecoles wallonnes.
Antioche (Turquie)......Ecole française.
Athènes...................Sœurs de Sainte-Marie-de-

l'Apparition.
- ................... Lycée Léonin-Saint-Denis.

Brousse (Turquie)......Ecole française des PP. de
l'Assomption.

Cheikhlé (Syrie).........Ecole des Trappistes.
Constantinople........... Ecole de Mine Bocognano.

- (Pancaldi)... Ecole des Frères.
- (Papaz-Keupru)Ecole des PP. Géorgiens.

Dard anelles (Turquie).Sœurs Géorgiennes de l'Imma-
culée-Conception.

Diarbékir (Turquie).....Ecole des PP. Capucins.
- - .... Ecoles des soeurs Francis-

caines.
Erzeroum (Turquie).... Collège Sanassarian.
Guernesey................Ecoles françaises (M. Brinde-

jonc).
-............... Ecole des Sœurs.

Hama.............. ....... Ecole de M. Basile Jibara.
Jaffa (Turquie)....... Ecole des Frères.

- - ......... Surs de Saint-Joseph.
Jersey-City(Etats-Unis)Ecole de la Société française

d'Hudson-County.
Jérusalem (Turquie).....Ecole des Frères.

- ...... Couvent de Saint-Étienne.
S......M. A. Rochais, professeur.

Karagatch................Ecole des Sœurs franciscaines.
Lambarèné (Ogooué)...Mission catholique.
La Pirée..................Sœurs de Saint-Joseph-de-

l'Apparition.
Marache................... Ecole de Mgr Turkian.

. .................... Pères de Terre Sainte.
Mogador (Maroc). ...... Ecole de Mlle M. Dahan.

- ... Ecole de l'Alliance israélite.
Mont Liban...............Collège Maronite.
Mossoul (Turquie). Ecole des Syriens catholiques.
Nagadah (Egypte). Ecole française de M. Antoine

Saleh.
Naxos (Cyclades).. .... Ecole des Ursulines.

Filippopoli (Turquie)...Collège français Saint-Au-
gustin.

Port-Bou (Espagne).... Ecole française.
Port-Saïd (Egypte).....Sœurs du Bon-Pasteur.

- - ...... Ecole des Frères.
Rhodes..... .............. Ecole des Frères.
Saïda (Syrie)...... .. Orphelinat des Sœurs de Saint

Joseph-de-l'Apparition.
Saint-Alphonse (Can.).Ecole de la paroisse Saint-

Alphonse.
Salonique (Turquie) ... Ecole commerciale française

de M. Guiraud.
- - ... Ecole des Frères.

San Fran. (Etats-Unis). Institution Méfret.
Samos..................... Ecole des Missions catholiques

de l'abbé Bressol.
Sofia......... ............. Ecole des Frères.

- ......... ...... ...... Sœurs de Saint-Joseph-de-
l'Apparition.

Smyrne (Turquie) ...... Ecole de l'Homéréion.
- - ...... Institut des PP. Mechitha-

ristes.
Suez......... ....... ...... Couvent du Bon Pasteur.
Tanger ..... ......... Ecole de Mme Eobinet.
Tarsons (Asie Mineure).Ecole Saint-Paul-Maronite.
Trébizonde (Turquie)... Ecole des Frères Saint-Gré-

goire-l' Iluminateur.
- - ... Ecole communale arméni-

enne.
Tripoli de Syrie.......... Ecole des Sours dela Charité.

- Ville......... ...... Ecole des Frères.
- Marine...........Ecole des Frères.

Valence (Espagne)...... Collège français.
Varna......... ............. Ecole de Mlle Rachel Samuel.

Près de quarante écoles congréganistes subven-
tionnées par l'Alliance Française.

Est-ce de la Franc-Maçonnerie, cela ?
D'ailleurs, pourquoi les Canadiens ne feraient-ils

pas partie de l'Alliance Française, puisque l'Archevê-
que de Montréal étant à Paris a bien accepté un ban-
quet de cette association ?

Pourquoi irions-nous refuser les cadeaux que l'on
veut nous faire dans l'intérêt de l'éducation fran-
çaise ?

Prenez et lisez le discours de . M. Deguerville au
grand congrès du mois de mai dernier:

La question des Canadiens-français est toute diffé-
rente. Il y a quelques années, l'Alliance française
a donné un banquet à Mgr Fabre. Mgr Fabre a dé-
claré à ce banquet que les Canadiens-français étaient
de plus en plus nombreux dans le nord des Etats-
Unis, et qu'ils finiraient par y former une France nou-
velle. C'est une grande erreur de croire possible une
chose pareille. Il ne faut pas oublier que les Etats-
Unis ont une population de 7o millions d'habitants,
et ce n'est pas une population de i,800,ooo Canadiens-
français qui pourraient leur faire la guerre. Comment
un homme aussi intelligent que Mgr Fabre a-t-il pu
dire une chose pareille? Je ne le comprends pas.

CANADA-REVUE534



CANADA-REVUE 535

Ce que doivent faire les Canadiens-français, c'est de
profiter de la liberté qu'ils ont pour propager la lan-
gue française. (ipp/audisseleits).

La seule fois où j'ai été d'accord avec les Alle-
mands, c'est clans l'Etat dc Wisconsin. J'arrivais (le
voyage. On m'apprit qu'on essayait de faire passer
une loi par laquelle le français et l'allemand ne se-
raient plus enseignés dans les écoles libres des Etats-
Unis. Je suis parti ci guerre. Les Canadiens ont
voté comme un seul homme avec les Allemands. Cela
ne nous empèchera pas de nous séparer d'eux et le
les combattre sur une foule d'autres points.

Quant aux Canadiens, il n'y a rien à craindre. Nous
ne les perdrons jamais. Fréchette a dit que le Ca-
nada s'était organisé pour rester français, malgré la
Frani«-.

On enseigne très bien, dans les écoles canadiennes,
l'histoire (le la France. IP'Alliance fraraise pourrait
fonder des prix d'histoire dIe France dans ces écoles.
Ce serait un puissant stinulant. Pour récolter, il faut
semer. D'ailleurs, la réalisation de cette idée ne
coûterait pas très cher. On enverrait quelques vol-
unes. Ou pourrait demander aux classes de ces

écoles (le faire partie (le l'Alliance.
Et aussitôt après cette déclaration nous relevons

ce qui suit dans le procès-ve bal du Congrès :
M. LE ll:smENT.-Je suis certainement l'inter-

prète de cette assistance tout entière en remerciant
M. Deguerville de sa très intéressante communication.

J'ai relevé, au cours de son exposé, deux projets
qui méritent d'attirer l'attention (le l'Alliance: la dis-
tribution de diplômes de membres fondateurs et aussi
la fondation de prix dans certaines écoles du Canada.
Je vous propose (le renvoyer ces deux points à l'exa-
men du Conseil d'administration. (A/opé).

En voilà des franc-maçons, hein ?
Jus riCE.

UN BRAVE
Voici le texte d'une lettre qui nous est écrite par

un compatriote résidant au New Hampshire.
Nous la choisissons entre une foule d'autres, parce-

qu'elle est courte, expressive et au point.
Cam- REvu e-Montréal.
Veuillez m'envoyer copie-spécinen de votre journal avec

prix de l'abonnement.
j'appî,rends que vous êtes pour l'éducation libre, comme

ICi et en) Franîce.
Je Vous ci félicite, car nous sommes dans une situation

délllrable par rapport à l'éducation.
Je sîiuinl même d'en juger. Des Canadiens-Français appar-

tciiait i la classe ouvrière, qui viennent à mon oflice, huit
sur dix île savent point écrire leur nom, andis que les
AleiInands, les Norvégiens et même les lialiens, sans
roînter les Irlandais, Anglais et Américains, le peuvent
lpresîie tous; ce qIui prouve que nous sommes entre les
griffes (les cures.

Agréez, 'nessieurs, l'assura!ice de mon appréciation sin.
Cère.

EN PROMIENADE
Le temps était bien maussade, lundi dernier. Le

ciel était couvert de nuages sales, l'atmosphère saturée
d'humidité, le sol gluant, l'horizon gris-fumée. Un
pareil jour, succédant aux jours éclatants que nous
venons de traverser, met dans l'âme une mélancolie
vague, une appréhension prématurée de l'automne,
si triste, qu'il semble que cette époque de transition
soit une époque de désolation.

Dans ces jours moroses, la cité n'est plus tenable, et
la rue Saint Jacques inspire du dégoût. On aspire
après la lumière, après la verdure, après l'espace ; on
déplore l'envolement (le la canicule; on veut fuir
l'hygrométricité (le la ville, le bruit lugubre des
rumeurs qui se heurtent dans un air flasque, la mine
renfrognée de ceux qui partagent vos impressions et
la joie détonnante des heureux qui ne la subissent
pas.

Quand on est assiégé ainsi par les papillons noirs,
le mieux est de remettre at lendemain les affaires
sérieuses, de laisser là la plume ou l'outil, et de gagner
les confins de lit ville, là où l'on peut rêver à l'aise,
épancher sa tristesse librement et l'user vite, car elle
ne résiste jamais à la sérénité de la nature.

C'est ce que j'ai fait lundi.
Une tristesse erratique s'étant emparée ce moi

pour cause d'obscurcissement céleste, je Ie suis
octroyé une demi-journée cde vacance supplémen-
taire, laissant au hasard le soin (le piloter mon indi-
vidu. Confiant clans mon guide, je me laissai aller
au gré de sa fantaisie. Je vagabondais sans voir
autre chose que la fumée bleue (le mes cigarettes,
songeant à la sombre ballade cIe Lénore, (lui m'obsé-
dait ce son refrain macabre, lorsqu'un incident de
la rue, un rien, ne tira de mon engourdissement.

Où suis-je? nie demandais-je.
J'étais dans la rue Guy.
Ma foi, autant là qu'ailleurs. Je continuai ma pro-

menade, mais attentif maintenant aux objets extéri-
curs. La coquetterie des villas, la propreté (les rtes,
l'aspect général du quartier enfin, comparé aux
quartiers français, m'inspirait des réflexions amères
sur la singulière répartition des charges et des faveurs
municipales. Je sentais que je roulais sur une pente
fatale, et que j'allais inévitablement nie permettre,
moi, ver dle terre, (les-appréciations coupables sur
notre édilité, lorsque j'atteignis le point où la rue Guy
fait un brusque coude. Avant de tourner à gauche,
mes regards furent attirés par un spectacle qu'une

porte accidentellement ouverte me laissait admirer.
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C'était, à droite, un verger; à gauche, une serre
capable de donner des fraises en janvier et des
asperges en février; en face, à perte de vue, un si
admirable potager qu'on le croirait cultivé par des
moines... ou pour des moines. J'avais franchi le
seuil, et je nie demandais quel était l'heureux proprié-
taire de cet Eden sans serpent, lorsqu'un sombre
concierge sortit d'une maisonnette accotée à la porte
cochère. M'aidant de toutes les séductions dont je
suis capable, je me disposais à le questionner, lorsque
le souvenir d'un concierge d'évêché me revint à la
mémoire. Conme je suis prudent, je m'abstins, et je
crois avoir bien fait.

Longeant le mur de cette propriété, je poursuivis
ia promenade. Au tournant de la rue, je vis que
le mur se prolongeait indéfiniment, ceignant un
espace impossible à évaluer. Ma curiosité devint
invincible autant qu'indiscrète, et je résolus de savoir,
coûte que coûte, à qui appartenait cette royale
propriété. Cet endroit ce la rue Guy est à mi-côte
de la montagne, et la vue serait splendide sans ce mur
infâme. Mais il est infranchissable. Construit en
fortes pierres, élevé de douze pieds, protégé contre les
excès pluvieux par un faîtage en bois, tiré au cordeau,
il gravit la côte imperturbablement, faisant la nique
au touriste désolé de cette violente interception du
regard.

Je marchais depuis longtemps, m'entêtant dans
l'idée de faire le tour de ce domaine mystérieux,
lorsque j'arrivai à une brêche pratiquée dans le mur
pour livrer passage aux matériaux nécessaires à la
construction d'un immense palais qui se dressait
devant mes yeux, à deux ou trois arpents. Sans
souci des concierges, j'entrai résolument dans la
place. A ce moment, le soleil, qui depuis un instant
semblait vouloir sourire à la terre, crevait les nuages,
les dispersait, et, resplendissant, illuminait d'une
clarté tapageuse, de rayonnements, de jets de flammes
aveuglants, le plus imposant, le plus merveilleux
panorama qu'il soit possible d'imaginer.

Maintenant je sais où je suis ; ma curiosité est
satisfaite. Je suis dans la propriété des Sulpiciens, et
je suis confus de ne l'avoir pas deviné. Le palais en
construction, c'est la nouvelle école de théologie ; ce
fronton perdu dans le feuillage, là, à gauche, c'est le
collège ; ces arbres séculaires indiquent le parc; ces
terrains vagues, inutilisés, marquent la surabondance
des biens du séminaire ; ce mur insolent qui m'a tant
fait enrager prouve l'exclusivisme de ces messieurs et
leur méfiance. Ils prétendent jouir seuls de cette
admirable propriété qu'ils détiennent par droit de
surprise. Non seulement le public n'est pas admi

dans ce parc enchanteur, mais un regard profane ne
peut même y pénétrer,

Dans tous les palais royaux du monde entier, sauf
dans les retraits intimes, les sujets sont admis au
moins à certains jours. Ici, non seulement les
indignes autant que ridicules laïques sont sévèrement
exclus, mais on a construit à leurs frais une muraille
qui leur masque un des plus beaux spectacles par les-
quels le bon Dieu parle à l'âme et aux sens de ses
créatures.

Avec le prix de ce mur, on aurait pu doter géné-
reusement plus de cent familles pauvres ou en renter
plus de mille; mais la délicatesse de ces messieurs
leur interdit toute promiscuité avec le populaire, de
même qu'ils compromettraient leur réputation de
gravité s'ils se laissaient voir pendant la folâtrerie de
leurs récréations. Ce sont là des raisons, mais elles
sont insuffisantes pour excuser le mur enveloppant
jalousement tout le domaine, même là où il ne pousse
que du chiendent où de la ciguë.

Si ce mur n'existait pas, s'il y avait seulement une
barrière délimitant la propriété, le public de Montréal
pourrait se vanter d'avoir là un point de vue égalant
celui de la terrasse Dufferin, à Québec. On peut
gravir la montagne, sans doute ; niais outre la fatigue
occasionnée par l'ascension, la netteté de la vision
n'est pas la même au sommet, et le spectacle est
beaucoup plus merveilleux du point où je me trouvais.

.Au pied de la pente douce sur laquelle est élevée
l'école de théologie, une plaine, animée par de gra-
cieux cottages à toits rouges, s'allonge jusqu'au
majestueux St. Laurent qui descend paisiblement
vers le sauvage Océan. Le pont Victoria s'étend
obliqueient sur le fleuve étincelant comme autrefois
la verge de Moïse sur la mer Rouge, et opère le miêmne
miracle. Sur la rive opposée, l'on voit un décor
merveilleux fait à souhait pour l'œil du peintre.
C'est un gracieux et léger clocher d'église mis derrière
les déchiquetures des arbres ou perçant les délicates
ramures; ce sont de minuscules villas enfouies dans
les épais ombrages ; de riches ou modestes naisons
en briques ou ei bois, roses et gaies au milieu de la
verdure, où le soleil met des éclairs dans toutes les
vitres, une illumination ce fête à toutes les habitations.

Au loin, sur le fleuve, dans la zone confuse, on
devine le clocher de Caughnawaga, et l'on perçoit les
oscillations d'un steamboatsautait les rapides. Plus
près, les îles en amont se détachent iettenient sur les
eaux, semblables à de gigantesques nénuphars.

Sur les fils du télégraphe qui bordent la voie du,
Pacifique, une nuée d'hirondelles et de lavandières se

s reposent, et, confiantes, ne se dérangent pas pour les
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passants; niais un sourd roulement annonce l'ap-
proche d'un train de chemin de fer : les gracieuses
bestioles s'agitent, s'alarment et se dispersent dans
les airs, au milieu du panache de fumée de la locomo-
tive, en poussant des quii-quii attendrissants.

Cette mise en scène, cette vie, cette animation, cette
innensité se transforme à tout instan t sous l'iradiation
solaire. C'est une débauche vertigineuse de couleur.
Les grands nuages frangés de feu galopent dans cet
embrasement, et ont l'air de troupeax fantastiques
chassés par l'incendie. Et ce sont des bandes d'or et
des lacs de vert tendre qui semblent baigner le pied de
roches violettes dessinant les caps et les golfes d'une
côte ; plus bas, on croit voir des barres de fer rougies.
C'est comme un semis de feu à travers les convulsions
du feuillage. Au-dessus, au zénith, sur l'azur trait-
quille, une série de petites nuées légères, semblables
à des houppes (le duvet, glissent lentement, s'anéan-
tissent dans l'espace, recevant encore le baiser loin-
tain (le l'astre qui met sur leur blancheur diaphane le
rose pâle d'une vierge rougissante.

C'est un incomparable kaléidoscope dont les coin-
binaisons sont inépuisables. Seulement, là-bas, au
fond de l'horizon, des nuages opaques et menaçants
se forment; ils grandissent toujours et s'épaississent
<le Plus eni plus. Ils seront sur nos têtes dans une
heure, et le ciel reprendra son air maussade du matin.
Il faut partir, regagner la ruche et travailler à l'Suvre
commune si je ne veux pas être traité en frelon.

Satisfait des saines et douces émotions que je
venais (le recevoir, je me sentais meilleur et plus fort.
Je n'étais troublé que par la pensée de l'égoïsme de
ces Messieurs du Séminaire, qui accaparent de si pures
jouissances, alors qu'il leur serait si facile d'en laisser
jouir tout le inonde. Eh ! mon Dieu ! qu'ilsgardent
leur parc, ils ne l'emporteront toujours pas en paradis,
mais qu'ils éventrent leur mur à l'endroit où il n'est
pas utile et on leur saura gré de cette attention.

Voyez l'Université McGill, elle a un superbe
jardin dont les dlimensions sont infiniment moindres
que celles du parc du Séminaire ; eh bien, l'accès ei est
libre partout, et nul n'a jamais entendu dire que la
plus petite déprédation ait été commise par le public.

Pourquoi la population agirait-elle autrement au
Séininaire ? Et puis, en résumé, il ne faut pas oublier
que les biens du Séminaire sont un peu les nôtres.
On peut émettre cette théorie sans tomber dans le
colectivismîe.

C 'est égal, ce que j'ai vu aujourd'hui, grâce à
l'hiatus d'une muraille, me fait comprendre que l'on
peut facilement renoncer aux biens de ce inonde.

Jusqu'alors je ne l'avais pas compris. LUPUS.

L'EGLISE ET L'ETAT
Nous sommes dans une série à la noire. Nos pau-

vres prophètes font des découvertes de plus en plus
navrantes.

Le Courrie- du Canada s'est aperçu que M. Steeg,
le délégué français à la Saint Jean Baptiste, était non-
seulement un pasteur protestant mais encore un franc-
maçon.

Le Courrier de Saint Iiyacinhze, lui, déplore l'état
de l'éducation en France et la main mise par l'Etat
sur l'enseignement, et il les déplore dans ces termes
ameres:

On m'avait dit, à Paris, que la maçonnerie curopé-
enne avait au Canada ses agents qui travaillent plus ou
moins ouvertement à arracher l'enfance et la jeunesse
à l'Eglise pour réaliser le plan des loges: l'Etat édu-
cateur, afin d'arriver à l'éducation laïque et sans reli-
gion. On me l'avait (lit, mais je nie le croyais pas.
Aujourd'hui je crains beaucoup......

L'Université française, laïque, toute puissante,
incroyante, est, aux mains (le l'Etat, le plus puissant
engin de destruction religieuse.

Nous n'avons certainement pas la prétention <le
convaincre les dévots (le ces deux organes, niais
nous devons à nos lecteurs (le faire connaître sous ses
vraies couleurs la situation réciproque de l'Eglise et de
l'Etat en France, en matière d'éducation.

M. Georges Grosjean, chef aujourd'hui du cabinet
du ministre de la justice, vient (le publier sous le titre

." La Question Religieuse" une brochure fort intéres-
sante, très condensée sur le conflit clérical <lui sert
actuellement de tremplin électoral dans plusieurs dé-
partemnenîts:

Il y a, dès les premières pages de la brochure, un
souvenir tout à fait charmant, e s1prunté à l'His-
toirc de saint Louis, du bon Joinville. C'est une pe-
tite anecdote, historique, d'ailleurs, qui montre, plus
que toutes les phrases, à quel point le conflit est an-
cien, et que de fois l'Eglise et l'Etat se sont trouvés
aux prises, et commnent les rois de France, aussi peu
suspects que saint Louis, réglaient les choses à l'occa-
sio .

Je le revis, (lit Joinville, une autre fois à Paris, là
où tous les prélats de France lui mandèrent qu'ils
voulaient lui parler, et le roi alla lu palais pour les
voir. Et là était l'évêque Gui d'Auxerre, qui fut fils
de monseigneur Guillaume de Mello ; et il parla au
roi pour tous les prélats en telle manière: "Sire, ces
"seigneurs <lui sont ici, archevêques et évêques, m'ont
"dit que je vous dise que la chrétienté périt entre vos
"mains". Le roi se signa, et dit : " Or, dites-moi coin-
"ment cela se fait.-Sire it-il, c'est parce qu'on prise
"si peu les excommunications aujourd'hui, que les gens
"se laissent mourir excommuniés avant qu'ils se fas-
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'sent absoudre, et ne veulent pas faire satisfaction à
" l'Eglise, Ces seigneurs vous requièrent donc, sire,
" pour l'amour de Dieu, et parce que vous le devez
"faire, que vous commandiez à vos prévôts et à vos
" baillis que tous ceux qui resteront excommniés un

an et un jour, qu'on les contraigne par la saisie de
leurs biens à ce qu'ils se fassent absoudre."
A cela le roi répondit qu'il le leur commanderait

volontiers pour tous ceux dont on lui donnerait la
certitude qu'ils eussent tort. Et l'évêque (lit " Que les
" prélats ne le feraient à aucun prix, qu'ils lui contes-
" talent la juridiction de leurs causes. Et le roi lui dit
"qu'il ne le ferait pas autrement ; car ce sera con-
"tre Dieu et contre raison s'il contraignait les gens

à se faire absoudre quand le clergé leur ferait tort.
Et sur cela, fit le roi, je vous donne l'exemple c u
comte de Bretagne, qui a plaidé sept ans avec

"les prélats de Bretagne tout excommunié, et a tant
"fait que le pape les a condamnés tous. Donc, si
"j'eusse contraint le comte (le Bretagne, la premicre
"année, de se faire absoudre, j'eusse pécl:é contre

Dieu et contre lui."
Alors les prélats se résignèrent, et jamais depuis je

n'ai ouï dire qu'une demande lui fût faite sur les choses
dessus dites.

L'anecdote n'est-elle pas caractéristique ? Et ne
dirait-on pas qu'elle est d'hier, sauf peut-être que, de
nos jours, les représentants dit pouvoir civil ne répon-
draient pas avec cette netteté ? La grande force, en
effet, (les adversaires (les institutions libérales est
(le crier bien avant qu'on les écorche, et alors même
que personne ne songe à les écorcher, et leur habileté
consiste à mettre en avant la religion, que personne
n'attaque, pour masquer le cléricalisme qui a fatigué
jusqu'au pape lui.même.

Il n'est pas rare, en effet, de trouver aujourd'hui
d'illustres inconnus qui se croient et se disent plus
catholiques que le pape. Ils se prétendent opprimés,
complètement enchainés ; on leur a retiré la liberté
(le leurs mouvements, (le leurs opinions, (le leurs idées.
C'est à eux que M. Grosjean adresse cette vigoureuse
et très éloquente sortie:

" Ah ! vous n'êtes pas libres. Mais en quoi donc
Serait-ce parce que l'instituteur ne fait plus réciter le
catéchisme ci classe comme une leçon ? J'en sais,
et des croyants, qui estiment que la connaissance du
catéchisme y a gagné. Serait-ce parce que le pré-
tre n'entre plus à l'école pour y donner l'enseigne-
ient religicux ?. Mais l'Eglise catholique i'a-t-elle
pas quarante mille chaires, quarante mille pasteurs,
quatre cent cinquante millions (le revenus pour la pro-
pagation (le ses dogmes ? Depuis dix ans que les
lois scolaires sont votées, un seul (le vos orateurs est-
il monté à la tribune pour montrer qu'un prêtre ait
été empèché d'instruire le jeudi et le dimanche les ci-
fants dans la loi du Christ? N'avez-vous pas enfin la
faculté de créer les écoles libres dont vous vantez
chaque jour la prospérité ? N'avez-vous pas des col-

lèges d'instruction secondaire des établissements d'en.
seignement supérieur ? Est-ce de la Restauration, de
Louis Philippe ou de la République que vous tenez
cet usage de la liberté d'enseigner, vous qui vous dites
asservis ? L'école laïque n'est pas neutre! Et pour
preuve, l'honorable et très éloquent comte (le Mun a
cité un jour trois faits regrettables qui ont valu à leurs
auteurs une juste répression. Faut-il vous demander
si c'est, par hasard, pour que la neutralité soit plus
parfaite (lans l'école, que vous désirez la remettre
entre les mains de l'Eglise ? Non, car vos intentions
sont connues."

Et Monsieur Emmanuel Arêne, auquel nous em-
pruntons le compte-rendu de cet ouvrage, clôt en
disant:

Ce qui ressort de cette lecture, c'est l'injustice des
reproches adressés chaque jour à la République, c'est
la mauvaise foi de l'esprit de parti qui veut faire in-
tervenir la religion là oùm elle n'a que faire, et où elle
ne peut que perdre à s'introduire ; c'est l'excellence
de l'Suvre législative accomplie par la République et
contre laquelle ne prévaudront zucunes rancunes,
aucunes récriminations, aucunes criailleries...

Le Coirrier du Canada et le Courrier de Saint Hya-
cint/e feront bien d'en prendre leur parti.

FRANCE.

LES GRANDS PRINCIPES
Le R. Père Didon vient de faire un grand dis-

cours, qui semble avoir profondément ému les esprits
ci France.

Le Temps apprécie en deux mots la nouvelle doc-

trine puissamment large et démocratique du célèbre

Dominicain :
" Le Père Didon s'est américanisé au point de vue

religieux."
D'un autre côté, l'Univers dit
" Le Père Didon est démocrate et non libéral. Il

est évident qu'on se tromperait ci le soupçonnlhanît

(le vouloir s'en tenir aux principes (le 'S9."
"I l voit là le point de déarl, non le but."
Si Tardivel n'en fait pas une maladie, il est d'une

solide constitution.
Un religieux qui prend comme point (le départ

les principes (le 1889!

La Semaine Religieuse de Québec, parlant du

royaume de Siam, (lit:
" Sur huit millions d'infiddes, on com pte dans le

royaume 20,000 catholiques."
Voilà (les catholiques (lui semblent être en bien

mauvaise compagnie.
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LES PRETRES LUTTEURS
Qu'on se rassure, il ne s'agit ici que d'histoire et

pas du tout de bataille.
Nous avons au Canada des curés batailleurs, des

curés plaideurs, des curés persécuteurs.

La Bretagne, elle, avait les curés lutteurs.
La revue la Vie C»ntemporaine, nous donne à ce

sujet des renseignements inéclits et fort curieux.

Les grands dle l'Eglise avaient à leur service - ou,

pour mieux dire, nourrissaient avec les gens de leur
suite dejeunes prêtres dont le priicipal mérite devait
être d'être plus forts à la lutte que le prêtre-lutteur
du cardinal voisin.

Un oncle de Théodore de Bèze, Balavogne, écri-
vait ce Nantes, le 25 aofût 1532, à d'Interville, évêque
d'Auxerre et ambassadeur à Roine, une lettre encore
inédite, dont nous devons la communication à l'obli-
geance de l'éminent bibliothécaire de l'Institut, M.
Lalanne.

Voici le texte de cette pièce:
" Le Roy souvent a donné prix pour les lutteurs,

imesmenilît Ci cette ville, deux cents escus pour les
gentilzhoinmes, cent pour les nîon nobles, et pour
ceulx de basse concicion cinquante ; et de tous les
estatzs' en sont trouvez et on fais merveilles. Long-
temps à qui Monsieur d'Assigny ad mena ungprebsie
bicieur qui a duré victorieux contre tous venans l'es-
pace de deux moys, dont le Roy l'estimoit (le telle
sorte qu'il l'a fa't soiimelier (le sa chapelle, et par
Monsieur le cardinal de Gramîont des collacions qu'il
aci ceste Bretaigne luy a fait donner cinq cenîs livres
ei bénéfices et ci est paisible.

" DepuisMonsicur le cardinal de Lorraine a eu ung
autre prcbstre qui l'a terrassé. Chascun de ce pays
se veult iesler dle ce niestier."•

Brantôme nous a laissé aussi un souvenir de cette
habileté à la lutte qu'avaient, au seizième siècle, les
prêtres bretons.

Dans un duel en champ clos autorisé par Heiiri II,
et qui eut lieu ei 1549, des cieux adversaires, le sci-
gneur dle Faudilles et le baron dle Guerres, l'un avait
été dressé à la lutte " par un petit prestre breton, qui
était aumônier de M. le cardinal de Leioncourt "... et
c'était aussi un prêtre qui avait appris au second le
iîailieiit de l'épée,

Dans le récit d'un voyage qu'il fit en Basse-
Bretagnle au titre de chirurgien de la compagnie de
M. (le Rohan, Ambroise Paré, le célèbre chirurgien,
nous donne le récit d'une lutte à laquelle il assista.
Le morceau, d'ailleurs peu connu, est d'un joli style
on louis saura gré de le transcrire ici:

" Il y cust vn petit bas Breton bien quadraturé, fessu
et matériel, qui tint longtemps le berlan, et par son
astuce et force en ictta cinq ou six par terre. Il
surnint vn grand Datien, magister d'eschole, qu'on
disoit estre l'vn les meilleurs lutteurs de toute la Bre-
tagne : il entre ci lice, ayant osté sa longue iaquette,
ci chausse et ei pourpoint, et estant prés le petit
homme, il sembloit que s'il eust été attaché à sa cein-
ture il n'eust pas laissé de courir. Toutesfois quand
ils se prindrent collet à collet, ils furent longtemps
sans rien faire, et pensoit-on qu'ils demeureraient
esgaux ci force et astuce ; mais le petit fessu se ictta
en sursaut et d'amblée sous ce grand Datien, et le
chargea sur son espaule, et le ietta ei terre sur les
reins tout estendu comme une grenouille; et alors
tout le monde commença à bien rire de la farce et
astuce du petit fessu. Ce grand Datien eut grand
dépit d'auoir esté ainsi ietté par terre par vin si petit
hommet il se reicua tout en cholere, et voulut auoir

sa reuanche. Ils se prindrent de rechef collet à
collet, et furent encore vii bien long temps à leurs
prises, ne se pouuans mettre par terre: eni fin ce
grand homme se laissa tomber sur le petit, et ci tom-
bant mit son coude au creux de l'estonach et lui
creua le cceur, et le tua tout mort."

Il ne semble pas que la lutte ait fait dle grands
progrès depuis plusieurs siècles: dans les Balivernwe-
ries d'Eturapd, de Noël du Fail, ouvrage écrit il y a

plus de trois cents ans, nous apprenons qlue les lut-
teurs, avant d'engager le combat, se frottaient les
mains avec de l'herbe ou de la poussière, et s'adres-
saient des paroles courtoises. La chose importante
était la prise (le corps.

"Vous avez autres fois vu deux chiens, qui, ne
s'osant attacher (saisir), tombèrent l'un vers l'autre et
grondants, n'attendant que le coup. Telsétaient ces
gens de bien, tournant à l'entour du rouet, tâchant
par toutes mainières de se happer, chacun à son

avantage."
ROUR.

Le vicaire général de l'église catholique gallicane
a tenu à un journaliste le langage suivant:

Pour ce qui concerne les réformes à introduire dans
l'Eiglise, " il s'entend de soi, (lit M. Van Thiel, qu'on
ne saurait procéder d'une manière trop circonspecte
et trop prudente." Sur le point spécial du célibat
des prêtres, le vicaire épiscopal fait même la décla-
ration suivante : " Pour le présent, et dans les con-
ditions actuelles de la France, nous somuies con-
vaincus que ce serait détruire notre euvre que de
permettre le mariage des prêtres."
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LE MOUVEMENT SOIAL
UNE CONVERSATION AVEC L'AuBE GARNiR

Nous avons vuî souvent le nom de l'abbé Garnier

figurer dans des comptes-re nd us de réunions publi-

ques en France ; on sait qu'il pose sa candidature à

la députation et qu'il cherche à organiser un grand
mouvement électoral, Il est un autre côté de la vie

le l'abbé Garnier qui est moins connu et peut-être
plus intéressant: il s'occupe activement de créer
dans les grandes villes, et notamment à Paris, des
(Euvres destinées à améliorer les conditions <le la vie
morale et matérielle des ouvriers. Un rédacteur des
Déba/s s'est adressé à lui, afin le savoir quels étaient
son but, son programme, ses moyens.

Il a eu avec lui l'entretien suivant, que nous nous
faisons un plaisir (le communiquer à nos lecteurs

- ALu juste, quel but poursuivez-vous ?
- Je voudrais apprendre aux ouvriers à s'occuper

<le leurs affaires par eux-mêmes, à lutter individuel-
lement ou collectivement contre les difficultés (le la
vie, et tic plus se laisser exploiter par les mteneurs.
- Si les meneurs ont eu tant <le succès parmi les ou-
vriers, c'est surtout parce que ces derniers avaient
perdu ce grand esprit d'initiative qu'on trouve encore
aujourd'hui chez les Anglais, et qui fut bien plus dé-
veloppé autrefois chez les Français.

Aussi, (alls toutes tes (Œuvres, j'agis simplement
comme ami, je cherche à grolper, pus a encourager,
dlans tout ce qu'ils jugent à propos d'entreprendre,
les ouvriers qui veulent bien me témoigner quelque
confiance.

Plusieurs sont tout surpris <le voir qu'ils tiennent
ainsi leur sort dans leurs mains. C'est beaucoup,
seloni mî1oi, (le leu' avoir fait faire cette découverte,
car tout le reste ci découle.

- Coimnent ei êtes-vous arrivé à vous occuper de
tout ce mouvement ?

- Ce sont les ouvriers qui me l'ont deniaidé et
qui te le demandent tous les jours. Si j'avais soi-
xante soirées à certains jours, je te serais pas cim-
barrassé où les donner. Ces invitations me viennent
un peu de partout. Il est vraimenit touchait (le voir
comuent ces ouvriers, sentant l'iisuffisance de leur
situation, cherchent à être renseignés sur les moyens
(le l'améliorer.

U n jour, dans une réunion d'anarchistes, à Paris,
j'avais obteinu à pCu près l'uiaiiinimité (les voix pour
mon ordre dit jour, je remerciai mon auditoire, et,
(li fond de la salle, un ouvrier s'écria : " Ah ! ça !
pourquoi nous reierciez-vous: ot dirait que nous
avons fait cela pour vous etre agréable! Vous ne
savez (lotC pas quel sentimuient nous .anîimîe ! Nous
sommes des malheureux qui cherchons un renède à
nos maux ; nous sommes prèts à le recevoir le im-
porte qui nous l'apportera, et, si c'est vous, vive
vous!" Tout l'auditoire applaudit.

La première conférence publique et contradictoire
que j'ai donnée à Paris avait été préparée par des
anarchistes qui m'y avaient appelé. Cet hiver,
le groupe socialiste de Moulins m'a appelé pour
discuter au théâtre contre Jules Guesde, afin. de
s'éclairer sur la meilleure voie à suivre pour résoudre
la question sociale. Ces jours-ci, le groupe collec-
tiviste des étudiants de Paris m'a fait un appel sei.
blable et pour le même motif. Après la conférence,
deux cents d'entre eux me suivaient au moins 5oo
mètres dans la rue en criant: "Vive l'abbé Gar.
nier!"

- Vous êtes donc bien accueilli dans tous ces mi-
lieux ?

- Il ne m'est arrivé qu'une fois de ne pas pouvoir
parler. Habituellement, l'accueil est excellent, et au
milieu dles séances les plus orageuses, lors même que
d'autres orateurs n'ont pas pli se faire entendre, j'ai
pi dire ce que je voulais. J'ai même entendu des ré-
flexions assez curieuses de la part de mes contra-
dicteurs: "Que diable, disait l'un d'eux à Clignan.
court, écoutez-moi seulement comme vous avez écouté
l'abbé Garnicr."

Et à la salle Jussieu, un anarchiste jetait cette bou-
tade à son adversaire: "Je vois bien que, pour
obtenir votre sympathie, il faudra que je prenne une
soutane comme l'abbé Garnier."

lencant longtemps, je suis allé tout seul au milieu
le ces réunions, et je nc faisais rien pour compter des

amis parmi les auditeurs. On m'a dit que cette liar-
liesse leur avait fait plaisir. En tout cas, je n'ai

jamais eu à le regretter. Après tout, j'aime beaucoup
ces pauvres ouvriers que l'on égare ; je leur parle de
préférence le langage du cœur, et je crois qu'ils me
rendent un peu de l'affection que je leur témoigne.

- Est-ce que vous n'avez jamais été insulté dans
ces réuniolns

- Non, jamais ; jamais un cri, un mot personnel-
lement désagréable ne m'a été adressé. Quand il
m'a fallu donner la note religieuse, parler (le Dieu,de
Natc-Seigneur Jésus-Christ, il y a eu parfois quel-
ques voix de protestation. Il m'a suli (le faire appel
à leur libéralisme pour calmer immédiatement mes
auditeurs.

- Obtenez-vous quelques résultats ? C'est quelque
chose, sans doute, de faire entendre la vérité; mais
cela ne doit pas vous suffire.

- Oui, nous obtenons des résultats, et nous espé-
r-ons ci obtenir beaucoup plus.

En général, nous commençons par réunir quelques
hommes de bonne volonté dans une paroisse ou uu
quartier. Nous ci faisons un comité qui travaille
ensuite à grouper d'autres hommes autour de lui.
Nous leur faisons étudier certaines questions, niotanm-
ment la manière d'organiser les choses du travail

pour que tout se passe bien, le repos du dimanche,
les syndicats mixtes composés le patrons et d'ou-
vriers, puis les Suvres économiques les plus simples,
telles que: bureau de placement, secrétariat du

peuple, caisse de famille, sociétés de secours mllutucls,
caisse (le prêts gratuits, etc., etc.
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Quand ces hommes ont bien compris un point, ils
commencent à l'exécuter.

Nous avons vu des villes se transformer rapi-
dement au point de vue du travail du dimanche.
Ainsi, il y a trois ans à peine que j'ai établi, à Arras,
la Ligue populaire du dimanche dont M. Léon Say est
le président. J'y suis retourné dernièrement, et les
ouvricrs m'ont appris que lors de mon premier voyage
il y avait 45 p. c. d'ouvriers à travailler le dimanche,
tandis que maintenant il n'y en a plus que 21 p. c.

Dans beaucoup d'endroits se sont constitués des
syndicats mixtes. Je n'oublierai jamais cette grande
conférence à 3,000 ouvriers dans l'hippodrome (le
Reims, où tous, à l'exception ce 31, me chargèrent
de demander à leurs patrons un syndicat mixte de
l'industrie rémoise, et cette autre réunion où, quel-
ques jours plus tard, les patrons et les ouvriers réunis
inauguraient leur syndicat.

La foule des ouvriers criait: "Vivent nos pa-
trons!" et l'un de ces derniers, M. Dauphinot, fit un
discours au nom de tous, qu'il termina par le cri de

Vivent nos ouvriers !"
Je pourrais citer beaucoup d'autres exemples sein-

blables. A Paris, nous établissons des Maisons du
leuple qui n'ont rien de commun avec la Bo'urse du
Travail, et où se trouvent centralisées les différentes
Œuvres économiques et sociales que nous établissons
pour le bien de l'ouvrier.

- Quelles sont ces principales institutions ?
- C'est d'abord le bureau de placement gratuit,

qui échappe entièrement aux abus qu'on a signalés
récenunent dans les bureaux de placement ordi-
naires.

C'est ensuite le secrétariat du peuple, qui a pour
but de nous renseigner sur les misères cachées, de
nous faire connaître les désespoirs dont notre société
pullule et de nous donner les moyens de les sou-
lager,

On y donne aussi des consultations gratuites d'a-
vocats, d'avoués, de notaires, etc., dont la classe
ouvrière a souvent besoin.

La Société de secours mutuels et les caisses de
fatille ont pour but, comme vous le savez, dle sou-
lager l'ouvrier dans la maladie.

Nous avons aussi quelques caisses de chômage,
puis les caisses prêts gratuits pour prêter les petites
sommes, 10, 20, ou même 50 francs aux ouvi'iers qui
se trouvent momentanément dans le besoin.

- Est-ce qu'on vous rend l'argent ainsi prèté ?
- Oui, certainement, et il est très rare qu'on en

perde. Nous demandons, du reste, que l'emprunteur
procure la garantie de deux de ses camarades.

- Et quelle part la classe aisée peut-elle prendre
dans toutes ces Euvres ?

- Elle peut se mêler aux réunions d'études et
mmeles diriger. Elle peut aussi prendre part à la
direction des Œuvres économiques, mais en prenant
bien soin d'en laisser l'administration aux ouvriers,
afin de développer par tous les moyens possibles leur
esprit d'initiative.

Il y a bicn autres choses encore:
Nous avons des dépenses. Quel bien la classe aisée

ferait si elle savait donner à ces (Œuvres, encourager
ces bonnes volontés, favoriser ce développement pra-
tique le l'esprit d'initiative et <le l'esprit d'asso-
ciation !

On le fait bien un peu çà et là. Mais on ne com-
prend pas assez combien il serait facile par ce moyen
de retirer la classe ouvrière des mains qui l'exploitent
pour son malheur et pour le malheur le la société.
Si le socialisme parvient au pouvoir et peut ap-
pliquer ses théories, elles imposeront aux propriétaires
d'autres sacrifices que ces offrandes volontaires,
grâce auxquelles la question sociale peut être résolue
pacifiquement.

Combien je vous serais reconnaissant de dire ces
choses autour le vous et d'en persuader les lecteurs
des Débats. Quelques milliers <le francs jetés dans
ces Associations produisent dix fois plus que des
millions donnés sous forme d'aumône. La raison en
est bien simple ; c'est que, dans le second cas,
l'homme reste passif, il n'exerce pas sa volonté, et,
dès lors, il ne forme pas en lui ce qui lui est indis-
pensable pour résister à ses ennemis. Dans le premier
cas, il devient actif, il exerce sa volonté, il apprend
à distinguer ses vrais intérêts et ses véritables amis;
en un mot, il devient une valeur sociale, il sait se
défendre et se maintenir dans la bonne voie.

Que (le fois j'ai souffert en voyant cette doctrine
si simple, complètement méconnue par <les personnes
qui avaient pourtant le plus vif désir (le faire le
bien !

- Permettez-moi une réflexion. Je vous croyais
socialiste, on me l'avait dit, et on le croit géné-
ralenent. 11 me semble que vous nc méritez guère
cette épithète ?

- En effet, je suis tout le contraire du socialiste.
Le propre du socialisme est <le compter sur l'initiative
de lEtat pour défendre les droits des particuliers.
Vous voyez que je compte, au contraire, sur l'ini-
tiative des particuliers, et je ne voudrais recourir à
l'intervention <le l'JEtat que dans la mesure où l'ini-
tiative privée serait insuffisante.

De plus, j'estime que même alors l'intervention de
1'Etat doit être préparée par l'initiative privée. Les
lois les plus sages n'opèrent que dans la mesure où
elles sont appliquées, et elles ne sont appliquées que
dans la mesure où la géneralité du pays en reconnaît
la nécessité.

Ma conviction bien sincère est que le socialisme
aggrave nos maux, au lieu le les guérir, et qu'il est
inipossible de résoudre la question sociale si on ne
développe pas le plus possible l'esprit d'initiative et
l'esprit d'association.

OUVRIEcR.

SIMPLE OUESTION
Comment se fait-il que l'abbé Scott <le Lévis, qui

avait entrepris <le démolir le CANADIA-R.vui, soit
devenu muet comme une carpe ?

A quoi occupe-t-il donc ses loisirs de vicaire ?
Mystère! CURIEUX.
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A TRAVERS LES DISCOURS DE DIS-
TRIBUTION DE PRIX

Chaque fois que revient la saison bénie des va-
cances, il est d'usage de " blaguer " les distributions
<le prix et les discours invariables adressés aux

jeunes élèves."
François Coppée lui-même a mêlé cette année sa

douce voix de poète au concert des récriminants; il
ci a assez des la<ïus.

Dût-on m'accabler de sarcasmes, j'avoue que
je tiens pour le discours ; il en est de remar-
quables.

Tel est, par exemple, celui que le très jeune et très
distingué ministre de ' Instruction Publique a pro-
noncé la semaine dernière au lycée de Bar-le-Duc.

Il est à la fois d'une si jolie écriture et d'un sen-
timent si tendre, si affectueux, que nous n'hésitons
pas à citer, pour le plaisir de nos lecteurs, M. le
grand maître <le l'Université.

" C'est la deuxième fois, a-t-il <lit ci débutant,
qu'il m'est donné le présider cette distribution, et le
plaisir que j'y trouve n'a rien perdu <le sa douceur
et de sa vivacité premières. Il s'accroit lème au-
jourd'hui (le l'émotion que m'inspire le nonveau cadre
(le cette fête. Il me semble que j'aperçois ici, dans
cette cour, la vision le mon enfance, que les murs
eux-mêmes <le notre cher lycée me renvoient l'écho
<les années disparues, et qu'au lieu d'être le chef le
l'Université j'en suis, pour un jour, redevenu le dis-
ciple. il me semble que vous - mes enfants - vous
êtes pnour moui dus cunarades plus jeu:nIes, connus ou
inconnus, et qu'à t'avers la distance <le nos géné-
rations un lieu secret nous rattache et nous unit. Il y
a entre nous les aflinités qui s'établissent, même à
d'assez lougs interv.dles.c n1 or ceux qui ont fréquenté
la ième maison: il y .1 cet te pareité de l'éducation
qui laisse dans la pn decles même s ouveinirs et dans
le c<enr les iêims aiou;rs.

" Vous connaitrez plus ta rd, me a mis, cette poésie
des choses passées, et il vous arrivera, à vous aussi,
le vous retourner pour regarder venir derrière vous

ceux qui vous auront suivis, et pour leur sourire
comme a une recrue d'unitiés nouvelles."

1 e ministre de l'Instruction Publique termine
;unsi:

" 'lus tard, lorsqu'à vtre tour vous serez jetés
dans l'inconn (le l.a vie,, rappelez-vous les leçons
donnée à votre eillimice; songez à vos camîarades
dispe'sés; songez à ces heures de classe ou d'étude
(lui parfois aujourd'hui vous semblent uii peu longues
et fatigantes, mais dont vos occupations futures se
chargeront assez, par contraste, de vous faire regretter
la douceur ;songez a votre vieux lycée, asile le paix,
de travail et <le bonheur intime ; et vous compren-
diez alors, avec uIe clarté nouvelle, ce que vous lui
devrez, ce que vous leviez à vos anciens Ilaitres et à
vos premiirs amtis; et vos éprouverez l'irrésistible
charme des alfections qui ne vieillissent pas ; et, dans
la délicieuse mélancolie de vos souvenirs évoqués,
vous vous sentirez l'ýîme inondée d'une infinie recon-
naissance."

GOLLEGE SABREYVOI8
117 Rue Chathautm, Monltreal.

Le but de cette institution est cde donner aux jeunes
Français et Anglais des deux sexes une instruction
forte et pratique.

Cours préparatoires aux Universités et Écoles
supérieures de la province.

Chambres particulières sur ,demande. Prix très
modérés.

R(ÉSULTAT DES EXAMENS.

Cours supérieur: ont été admis au " Bishop's
Collège" (Cours de Médecine), MM. Léandre Brunet,
de Roxton Falls ; James Benny, d'Aillebout; Oscar
Stevens, de Montréal ; Charles Fortin, de Brushtown,
N.Y. A l'Université McGill (Cours (le Sciences
Appliquées), M. Chandler Hart, (le Cowansville.

Co«rs de Medécine Véiérinaire :-M. J. B. H ollings-
vorth, <le Buckingham ; (McGili Normal School,

cours elementaire) Melle. L. Vezina, de Québec.
Elèves ayant obtenu le maximum les point:-

Cours Secondaire:-Melle. E. Noyes, de Cowans.
ville ; (français, latin, sciences) ; Melle. M. Fuller, de
Sweetsburg (français, sciences); Melle. A. Roy, de
Sabrevois (anglais) ; MM. O. Picard, J. Coté, de Mont-
réal (français, grec, latin) ; M. N mii. Clark, de Farnham

Centre (grec, latin); M. R. Noyes, le Cowansville

(science, histoire).

Cours Elenentaire :-Melles. D. Mitchell, de East
Templeton; Mildred Dyke, le Montréal ; Gertrude

Denison, Christiana Denison, de Montréal; Fanny
Joncs, de Liverpool, Angleterre ; M m. S. Laurin, de

St. Eustache; rhoias Ker, de Montréal ; Ernest Roy
de Sabrevois, etc., etc.

(Belles-lettres) M. A. Mitchell, <le Montréal.

Ouverture des cours lundi, 11 septembre 1893.
Pour tous renseignements, s'adresser à

D. L A RiiR , B.A.,

P>rinciplal du Co/Rr Satrac,

I17 rue ChathaI, Montréa.

Le testament <lu l'ère I-yacinthe et la nomination

du nouvel éveque gallican rapidement suivie de son

excommunication ont attiré lattention sur cette

église tenace qui persiste contre les mauvais jours,
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IM A NATUB, EPlE COF!1 l OIJ
D ED LA PUISSANE U
[t~ ~~~8 u III 01 l Wt Fof 881m

U Prop.
414 RUE ST. LAURENT

Atelier: Coin des rues Oitario & St. Charles Borromcc
MONTREAL.

C enîtena iro 1876.

COGNAC Vue MASSON & CIE.,
Ce Cogni, ui vient d'obtenir i Medaille d'or a l'Exposition lutornationale

d 'lygiene de Vienne, se recommiiuanîde d'uie laçon toute particuber pour sa saveur,
,.i pureté et s qilté e fortUiantes p rles maa e n vente e itez lous les rinci
pluix épiciers et 'ialtq les <<<il leturs lu6ôLel.

Aqence GOenerale pour le Canada,
19 -e9

516 RUE ST. PAUL. MON TREAL

z
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GEORGE V1OLU11i1
Fabricant e
Importateur t uiiqiicW

I aLrpes à veIre et réparationms do toulte sortes
635 rue Notre-Dame, • MON TREAL.

CANADA86VUC

^ ...ntral............... $3 50
ors de ontra-••........... 3 co
n Fra.ce. ·............. 20 francs

A. FILIATREAULT,
• . Directeur.-Ger..ant.

:I on ,0 2
312 rue Craig,

Boite Postale 321.

o.................

.1ORTON, PHILLIPS & CO.

PAPETIERS,

Ilnorimeurs et Fabricants de Livres Blancs,

1755 & 1757 rue Notre Dame, Montreal

AGENTS POURt LA

MACHINE A EClIRE

"CALI(RA Il'

Cette Maclale est la plus rapide, produit le plus dle copics
et est mnunle de tous les accents necessaires.
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AGENCE ETABLIE EN 1862

GUSTAVE FAUTEUX,
COURTIER D'ASSURANCE

FEU, VIE ET MARINE
!Membro tun Firo Underwriters' Association

Directeur au Board of the Montreal Fire Insurance Brokers
et Agent de la Compagnie

orth British and M rautilo iro and tife IRsuranoe CO.
LA COMPAGNIE LA PLUS PUISSANTE AU MONDE.

CAPiTAL.. ........... ........................ 15,000o,0
FONDS INVEST ................ ............... 52,053,71
FONDS INVESTIS EN CANADA.................... 4,5119,75
REVENU ANNUEL.......................................................... 12,000,000

Il. FAUTEUX s'occupe avec beaucoup de soin del assurances do ses nombreux clients cii
pla ant dans les ieillieures compagnies, et en cas de feu, par son expérience, leur facilitant un promp
et libéral règlement do leurs pertes dans le plus bref délai.

ureau-No. 78 rue St. Franîcois Xavier, Mon treal.
Bell Telephone No. 818

RENAUD, KING & PATTERSON
_ 652 RU'Ei CRAI.r,

_____ __ f
J

.4 r

FABRICANTS DE

MIeubles de Fantaisie et de Gout.
Meubles de toutes sortes

faits sur commandes, aussi en
man un immense stock de meu-
bles de toutes sortes à des prix
très modérés.

THOs F. G. Foisy
FABRICANT DE

-s*I

PIANOS
DROITS,

CARRES
ET A QUEUE

214 Rue Papineaut,
MONTREAL.

Telephones 7227 et 1700.
M. FOISY fait le comilmerco dlo gros et de

détail. Les conunnnautés religieuses ont toau
intèrèt à s'adresser à cotte naisoi.

Les pianos canadioes fabriqués par la maison
Foisy sont ganntis pour cinq ans.

'ianos faite à ordre pour convenir à l'ames
bleimiet les n0ins

Les grandes réparations seulement sont faites, ar la maison Folsy, et exécutées dlanse le plus
rfi délai sur le iitio principo que les pianos

neufs.
97" Agents demandés dans toutes les parties

du pays.

RC H AMBA ULT

Photographie Artistique

1662 RUE NOTRE.DAME,
mOl.TE AL-

Spéeialité do portraits grandeur nature su pastel.

-c- ~

ConTpagnie d'Assuranm sur la Vie
]DU CANADA.

P C S ET PP0PEITE -
Les Resultats de l'Accsoissement d'une Annee.

Items du rapport de I'annee 1892.
Assuranice sur la vie en force le er Jniivier 1893............... ... $2 9 0

IÂIgil(Ijie i ur l'annéet' précdte ~t.................4,464,084-80No gmvelles n tniin riae.e en 1892........................ 8,500,457.10Nonvlle prposaonsreçes n 89 ........ ... .... ............... 64955
A ngmentation sur 1891................................ 2,664,950evenus pour l'ané-e iiesiat le 31 Dec. 1892........................... 1,134,97.6
Augmleintation qlr 1891.................. 214,00.84

Actif an 31 Déceini.re 1892....... ............................ 3,540
Aigmeitaion sur 1891................ ..... .... 1......2 8320.28

It4serve pour la sécurité des 1aûrteuîrsde Iolice ........................... 2, 0
Auginentation sur 1891............... ............... • 07,42877

Surplus au-dessus de tout engagenent, excepté le Caitial.ActioI ......... 307,928.77
Surplus auilessus de lout egagement, et dii Capital-Actions ........ ...... 244287
Itîeamationsa aprèós decès durant 1892............................. 16537.72

Diuiiiniutioi sur 1891...... ..........................
T.8. MACAULAY, Secr/taire. IRA B. TtHAYER, sur. dsAgen«s. R, MACAULA!,P.Qldll.

f
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